
On ne devient pas Radical impunément.

LE BILL DFRA1NCHIBA.NT LES EMPLOYÉS PUBLICS.

ÁAPTISTE-Dis-donc, Mercier, t'es pàs fou le casque! tu as des amis dans le tas!

PBcIEr-3-.'envoie fort moins il y aura d'hommes instruits qui auront droit de vote, moins j'aurai d'opposants et plus je serai certain de remporter les élections.
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D'estoc et de taille! !!

UE le; hommes
sont donc drô-
les ? Jamais
rien ne le ur
plaît! Au
moins il faut
donner cela
aux femmes,
elles se conten-
tent de peu.

- Laissez-lesà la

maison avec leure enfants si elles en ont,
elles défieront les ennuies de la plus
grande tempête, et si elles n'ont pas de
mioches, eh bien un petit chien ou un
petitchat rencitrera encore une part
dans leur affecti n du foyer, en dépit des
plus grands coî.-temps.

Les hommes w.sont pas ainsi ; loin de
la maison qui bîr pèse sur les épaules,
ils se tiendront à l'hôtel du coin, à la ta-
ble de jeu, à combiner des amusements,
courses, voyages, excursions, que sais-je ?
Et tout cela dans le but de s'amuser seule
sans la participation de leurs pauvres
femmes.

Pas plus tard que mardi dernier, ils
comptaient ces chers homme de Sorel,
sur des courses splendides, ils devaient
s'en donner leur soul, mais ils comp-
taient sans une tempête qui eut bien vite
banni toutes leurs espérances comme elle
chassait au loin des avalanches de neige
qui s'érigaient en montagnes, comme
pour dire aux chevaux qui entreraient en
ice " Osez donc ", ou "l Vous n'irez pas

audelà ".
Et voilà pourquoi le 19 et 20 février

derniers nous n'avons pas eu de courses
au grand mécontentement de bien des
gens du sport, vous devez le comprendre.

Ça me fait penser en voyant la colère, le
désappointement de tout le monde inté-
resse à ce conte que l'on m'apprit dans
na jeunesse et dont je ne me rappelle qu'im-
parfaitement les détails, mais j'en retiens
e gros et vous le narre:

soTONS CONTENTS DE NOTRE SOIT.

Conte indou

Il y avait une fois un homme qui tail-
lait des pierres dans un roc. Long et dur
était son labeur, très petit son salaire, et
il souffrait de sa rude tâche, et il gémis-
sait, et un jour il s'écria :

-Oh 1 que ne suis-je assez riche pour
pouvoir reposer sur nu baleh baleh .(un
lit) avse des Klanboo (des rideaux). "

Alors un auge descendit du ciel et lui
dit:

-Que ton veu soit accompli.
Et il fut riche, et il reposait sur un

baleh baleh,et ses Klamboo étaient en soie
rouge.

Et voilà que le roi du pays arrive avec
des cavaliers devant son chariot, des ca.
valiers derrière et le bajong (ombrelle)
d'or sur sa tête.

Et l'homme riche se sentit attristé à ce
spectacle, et il soupira et il s'écria:

-Oh I si je pouvais être roi.
Et l'ang- descendit du ciel, lui dit
-Que ton.voeu soit accompli.
Et il devint roi et il se promenait avec

des cavalie, et un bajong sur la tête.
Et le soleil se leva et éclaira d'une telle

sorte qe par ses ardents rayons l'herbe
était déschée.

Et le roi gémit de cette chaleur et dit
qu'il voudrait être comme le soleil.

Et l'ange descendant du ciel, lui dit:
-Que ton vou soit accompli.
Il fut transformé en soleil et il dardait

ses rayons de tous cotés sur la terre, flam-
boyant sur le gazon, et sur le visage des
princes.

Et voilà qu'un nuage s'élève dans les
airs et cache sa lumière.

Et il s'irrita de voir ainsi son pouvoir
comprimé, et il s'écria qu'il voudrait être
changé en nu ige.

Et l'ange descendant du ciel, lui dit:
-Que ton vou soit accompli.
Il devint nuage. Il se plaça entre le so-

leil, et la terre, et le gazon reverdie.
Et le nuage s'ouvrit et de ses flans cou-

lèrent'des torrents d'eau qui inondèrent
les vallées, dévastèrent les moissons noyè-
rent les bestiaux.

Et ils tumbèrent à grands flots sur un
roc sans pouvoir l'ébranler.

Et le nuage s'écria :
-Ce.roc est plus puissant que moi, je

voudrais être ce roc.
Et l'ange, descendant du ciel lui dit

Que ton voeu soit accompli I
Il fut changé en roc et la violence de

la pluie ne pouvait l'émouvoir.
Et voici venir un ouvrier qui se met à

frapper sur le roc avec son marteau et en
détache de gros morceaux.

Bt le roc s'écrie :
Cet ouvrier est plus puissant que moi.

Je voudrais être cet ouvrier.
Et l'ange descendant du ciel, lui cR.
Que ton vo.u soit accompli.

fEtle pauvre homme, transformé tantde -A hI MajorDocteur, j'ai u
fois, redevint le tailleur de pierres, et tra- cheval.
vaillant rudement pour un mince salaire, -Une faim de cheval I Bra
vit au jour le jour, content de son sort. Brigadier i ordhare, vous mar

botte. de foin 3'ý plus pour le No
une faim de cheval.

En descendant les dégrés de la salle du
Théâtre je voyais le père L...qui y allait
tranquillement à chaque marche. Les histoires d'autrefois, ont

-Hé 1 Hé I lui dis-je, nous nous faisons bonq e ne le sentent I
vieux, on ne descend pas aussi lestement Le célèbre marquis de Boissy
qu'il y a vingt ans 7 par ses incertitudes de tribu

-Que voulez-vous me répond-il, il faut souvent maille à partir avec le
bien s'y résigner, puisque vieillir est le de la chambre des pairs.
seul moyen de vivre longtemps. M. Pasquier, fort âgé à cet

était affligé d'une infirmité très
pour ses voisins, cette infirmité
à laisser échapper certains bru

Les coquilles nes amis, oh ! les coquil- crets qui se sentent mieux qu'il
les ! elles abondent à la veille du carême ; vent se dire.
elles sautillent dans les journaux et le Or, un jour M. de Boissy des
PASSEPARToUT n'en 7est pas à l'abri : et la tribune, fit in faux pas et fa
elles sont apprêtées à toutes les sauces: ber.
voici qu'un compositeur malin qui a ou -Allons, il faudra qu'on m
des comptes sévères à régler avec la co- garde-fous dit M. Pasquier, le
quille s'est amusé à accumuler dans les d'un air très narquois.
vers suivants toutes les espiègleries qu'elle - -On fera bien mieux d'y me
s'était permise à sou endroit: rapet, répondit M. de Boissy.

A LA cOQUILLE.

Je vais chanter tous tes hauts faits Melle. Cunégonde était fortem
Je veux dire tous tes forfaits mée l'autre soir
Toi qu'à bon droitje qualifie -Saperlotte!'disait-elle à sona
Fléau de la typographie deau, que je suis grippée I Qu'
S'agit-il d'un homme de bien tu fais done, toi, quand tu es en
Tu m'en fais un homme de rien -Moiquand je suis enrhume
Fait-il quelqu'action insigne, je tousse.
Ta malice le rend indigne,
Et par toi sa napacité,
Le iransformeen rapacité.
Que sur un vaisseau quelque prince, C'est la dernière, tais la
Visite nos ports en Province, mode
D'un brave et fameux amiral, C'était à la sortie d'une mee
Tu fais un fameux animal, nage
Et son émotion visible, -Y avait-il de jolies toilettes
Devient émotion risible. -Adorables, des robes claires
Un savant maitre fait des cours chesse éblouissante.
Tu lui fais opérer des tours, -La mariée était en blanc?
Il parle du divin Homère, -Naturellement.
O sacrilège I On lit Commère? -Et le mari?
L'amphithéâtre et ses gradins -Lui? en foncé.
Ne sont plus que d'affreux grédins, Moi aussi.
Le professeur cite Aristote,
Tu dis le professeur radote, RISTOP-
Puis s'il allait s'évanouir.
Tu les ferais s'épanouir
Léonidas aux Thermopyles, C'que c'est que decri
}outra-t-il un beau dévouement,
Horreur I voilà que tu jubiles,
En lui donnant le dévoiement.

Noue lisons dans le Prors d

Si maintenant je passais à un sujet de
tous les jours, qui n'a sans doute pas le mé-
rite de passer aux Progrès artistiques sous
la forme conçue, mais qui est une histoire
politiqud vraie de ce qui se passe de nos
jours ; 11" Mêlez-vous de vos affaires" ou
<" Ne vous mettez pas le nez là où il n'a
pas à se fourrer " Lisez ce conte, mes
chers lecteurs, c'est toute l'histoire de nos
gouvernemen te, je l'intitule :

UN CONTE SANS INéTRET.

1. Il était une fois un mari.
2. Qui sonvent malmenait sa femme.
3. Plus souvent que ne le permettaient

les bonnes moeurs et le code civil.
4. Quelquefois, il joignait les coups aux

injures.
5. Etecomme si du coté de la toute puis-

sance est. la barbe, du ectté 3& la faiblesse
est le glapissement.

6. La feimme s'en donnait à gorge-joie.
7. Un jour, elle pleura, gloussa, croassa,

iniuu1la, hurla, barretta.
S. Pardon, fde. San.schagrin.
9. T nt et si bik.n qu'niii voisin s'en émut.
10. Et itaita nari: Monieur,
Il. Il faut battre sa femme niais il ne

faut pam l'assouîmmer.
12.'Il n'est rien de tel qu'une phrase

simple.
13. Four ramiener à la raison les cours

égarés.
14. Le mari et la femme subitement re-

conciliés.
15. Unirent leurs griefs pour flanquer

une tripotée au vois.in indiscret.
16. Lequel fnt pour toujours dégoûté de

ces belles ch1o0es appelées INTERvENTION I
PACIFICATIONI i3MoRALISÂTION I

17. Vous pouvez, imes lecteurs, sans ar-
rière pensée, rire de cette histoire, qui se
passe toni les jours:

18. D'abord, elle n'est pasde moi. Elle
est de Molière.

Elle est celle de nos gouvernemens.

Passons aux clesz plus sérieuses:
Qu'est-ce qu'une mauvaise action, deman-
dait l'autre jour un em ployé de la.Cie. Ri-
clhelieu à un autre em ployé.

-Une mauvaise action, répond celui-ci,
ça doit être une action qui ne porte pas de
dividende.

-Gros fßn, dit l'autre, on voit bien que
t'appartiens à la Compagnie.

C'était à Québec, à l'hopital militaire.
Le ch-irurien fait sa visite :

-Eh bien I No. 3, comment nous por-
tons-nous ce.midi?.

ne faim de

vo I..........
querez une
Zo. 3 qui a

encore du
as.
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de l'Est:
Un de nos abonnés anglais nous écrit ce

qui 'uit enf-ançais. Nous n'y changeons
rien, afin que nos lecteurs puissent jouir de
l'arôme qui s'exale de ce récit original.
Nos compliments à ce fils d'Albion qui ne
craint point la critique et.n'a qu'une chose
en vue : instruire et amuser ses sembla-
bles. Encore I

" Ayant été invité àune Veyé quelque
so-r passé, et parnis le nombre assemblé
il y avait un Vieillard de cent ans qui était
présent, il ne savait pas au juste son âge
car L'Eglize où il était Baptisé a été dé-
truite par le feu dans 1812 et son Baptis-
tère a péri en méme temps et dans le
temps il était Homme fait.

" Le vieillard racontait son arrivée à
Shalbrooke "Il avait peu de maison je
t'assure, et les grecienne Band était rare
(Rire) la place était pas nommée, mais on
appel it ça les Haut.

" Apprès tes année il a venu un anglais
s'établir là du nom de Chall-Brooke, il
était aimé de tout le monde, il employait
tout les pauvres gens -t il les payait comme
la Banque, quand que Chall-Brooke a ar-
i ivé, la m-ière a pris sa fuite.

" Le gouverneur un jour a tenu, il at-
teidu parlé de cette Honnête Homme. Le
gouverneur lui a lit mons Chall-Brooke
je attendu que tu bien te toi, tes-bons pour
les Pauvre,, et maintenant je vas nom-
mé le Vil!age après votre noin ils sera
toujour connu sur le nom de Chall-Brooke.

<" Et cela continuait le Pere " comment
c'est se faite.

" L'aeminbli " en chorus " Dis moi
donc ont ne le savait pas.

" C'est de même que l'Histoire devrait
se faire, mais mallieurensement cest géné-
ralement aux contraire.

.....- ~

Jr

-r

Tribunaux comiques.

LANoN ET niRANGER.

?ANON porte son nomi le plus con-
sciencieusement. Jamais fi g u r e
plus inepte, plus efli-ée,plus ahurie
ne s'est présentée à la barre d'un

tribunal correctionnel ; et, Dieu merci,l'on
sait si les idiots y abondent I

Ce pauvre Lânon vient se plaindre d'a-
voir été battu comme un âne par son ami
Béranger.

Le président.-Lanon, êtes-vous partie
civile ?

Lânon.-Mon juge, je me nomme Jean-
Thomas Lànon.

Le président.-Je vous demande si vous
êtes partie civile ?

Lànon.-Si je suis "9parti de Séville?"
Non, mon juge, j'suis de Bougion, en Lor-
raine. C'est-à-dire non je ne suis pas de
Bougion. mais......

Le président.-Ecoutez-donc bien la
question que je vous adresse: Vous avez
porté une plai ute contre Béranger?

Lânon.-J'crois ben I
Le président.-Eh bien 1 denandez-vous

de l'argent?
Lànon.-Jamais, jamais I je ne suis pas

mendiant, grâce au ciel, j'ai des moyens et
un état.

Le président.-Je vois qu'il faut y re-
noncer.

Lânon, effarouché.-A mon état?
Le président.-Non ; mais à tirer de

vous une réponse raisonnable.
Lanon.-Ah I bé dan I j'suis pas un sa-

vant, moi.
Le président.-On s'en aperçoit...........

Voyons, que vous a fait le prévenu?
Lànon.-C'est pas le prévenu qu'il s'ap-

pelle, c'est Béranger. Tant il y a qu'il
mî'en a donné et redonné I qu'il m'a tapé
et retapé partout.

Le présidet.-Pour quel motif ?
Lânon.-Alh! bé dam I je ne sais pas.
Le président.-Connaissez-vous Béran-

ger ?
Lânon.-Que trop, crédié 1
Le président.-Je vous demande s'il est

votre ami.
Lânon.-Avait qu'il me cogne, j'dis pas;

mais une fois tapé, bernique!1 fini I con-
nais plusl

Le président.-Et vou., Béranger, nous
direz-vous pourquoi vous avez maltraité
votre ami ?

Béranger, gravement.-Voilà: étant le
long du mur, la culotte à la main, au res-
pect que je dois à lajustice......

Le président.-Continuez.
Béranger.--Il m'a poussé dedins ; ça

m'a vexé, j'ai riposté, voilà.
Le président, à Lanon.-Vous entendez;

vous aviez provoqué les coups qu'on vous
a donnés......vous l'aviez poussé.

Làno.-Jam ais.
Le président.-Je ne dis pas que voils

le poussez toujours.
Lânon, avac un entêtenient digne de ses

homonymes.-Jamîais,jamais, jamais I
Malgré la persistance opiniâtre du plai-

gnant, Béranger est acquitté. Il prend sa
casquette, fourre ses deux mains dans ses
poches et se retire impassible.

Lisnon reste un moment étourdi de cet
acquittement comme d'unu coup de bâton
qu'il aurait reçu sur la tête. L'audiencier
lui frappe sur l'épaule et l'invite à quitter
la place où il semble cloué. Lânon le re-
garde avec de grands yeux bêtes, puis se
dirige vers la porte, en répétant dut tonl du
plus profond désappointemnent : "Ah hé I I
al be1 !ah hé11î1i ath bél 11j'perdsdonc
mon procèsîl"

VARITt'S.

Notre ami -Ienriot, de l'ex-Petit Gaulois
de Mexico ayant refusé n<-t le payvr les 40
dollars d'amende aux quels il avait été
condamné lors de son procès avec le vi-
comte de Fausse-Bibette, fut réintégré
pourhuitjours à la prison nationale de Be-
lemn qu'il doit maintenant connaitre par
cœur.

Les huitjoure expirés, il s'écrie dans son
premier numéro d'avril, tout décoré de
poissons plus comiques lea uns que les au-
tres.

"Eh bien, ils sont gentils, nies amis 1
Sur dix que j'ai rencontré en sortant de
prison, neuf et demi se sont écrié

- Comment on t'a lâché, djd?
Est-ce un reproche ?

Du même:
Un peu de statistique
Un pensionnaire de Belei-Hotel, doué

sans doute d'une patience de bénédictin,
a calculé le nombre approxi.natif <le ha'-
ricots que reçoit quotidiennement chaque
prisonnier pour sa ration.

La moyenne exacte est de 142.
Mnittipliez ces 242 haricots par les 2,-

200 exéeutants, hommes ou femmes qui
q ui peuplent les salles de concert de l'en-
droit, et imaginez-vous ce que Zola joui-
rait de pouvoir faire une visite à ce Con-
servatoire National de Musique mexicai-
n. I

LADE SA UCHE
RÉDACTEUR EN CHEF.

|

Entre collectionneurs :
-On me dit que vous avez poussé lus.

qu'à cent dix francs an autographe de Na,
poléon 1er.

-Jusqu'à cent dix francs.
-Il était donc bien étonnant ?
-Le plus etonnani du monde, vous

pouvez le dire, et le plus rare, le plus in
connu ......

-Oh I il a peut-être bien été imprimb
quelque part.

-Jamais.
-Qu'en savez-vous ?
-C'est un autographe absolument illi-

cible...

Charmante éducation :
Un monsieur à table fait l'emprassé

près d'une jeune fille
-Est-ce que vous aimez le lapint

mademoiselle.
-Oh I monsieur, répond l'ingénue les

yeux baissés, si c'est une déclaration, il
faut vous adresser à ma mère I

Ai quartier de cavalerie :
-Cavalier, enlevez-moi ce crotin.
-Mais, brigadier, riposte timidement

Galuchard, j'ai pas de pelle.
-Pas de pelle I.....Vous croyez donc

que ce que la nature vous a 'îiis au bout
des bras c'est pour effeuiller des inargue-
rites.

Un voyageur le commerce nous certifde
avoir vu, de ses yeux vu, ce qui s'appelle
vu, l'écriteau suivant attaché 'à une voi
turc :

VOITURE À VENDRE.
Avec la permission de M. le Maire
Dont le derrière, repeint à neuf,

peut s'ouvrir à volonté.

Fort à l'escrime, au moins en paroles,
in des habitués du boulevard ne tarit pau

de dissertation, quand il a pu vous saisir
au passage, sur tous les genres (le duels.

-Quel prétentieux et insupportable ba-
vard I disait un confrère qui venait de lui
échapper.

-Tout de même une fine lame...
-De rasoir I

Un juge de Cour criminelle dans une ai-
faire d'empoisonnement.

-Vous avez cru cacher votre crimejus-
que dans les entrailles de la terre, mais le
cercueil a parlé I

L'accuse se retourne verms son avocat:
-Pourquoi dit-on alors : Discret comme

la tombe?

A un guichetde chemin de fer.
L'em ployé, à un voyageur qui demande

un billet:
-Premières, secondes ?
-Secondes.
-Il n'y en a pas pour ce train-là 1

A travers les livres
Henri IV demandn un jour au mnaré,

chal de Roquelaure pourquoi il avait si
bon appétit quand il n'était que roi de Na-
varre et qu'il n'avait quasi rien à manger
et qu'à cette heure qu'à était roi de Fran-
ce il ne trouvait rien à son goût.

-C'est, lui dit le maréchal, qu'alors
vous .étiez excommunié, et tout le Ynonde
sait qu'un excommunié mange comme un
diable.

GLANURES.

A l'Hippodrome, an moment ou un
dompteur fourre 'sa tête dans la gueule
énorme d'un lion idem :

-En v'là un roi du désert qui doitsouf
frir, s'écrie Gavroche, si y n'aime pas
l'o:eur de la pommade I

Un voyageur de commerce s'est ractu.
ré la jambe en route ces jours dernier.

Sa maison lui a immédiatement en
voyé de l'argent à l'endroit où l'accident
lui est arrivé.

-Messieure, écrit aussitôt notre hom
me,le docteur m'a remis aujourd'hui lo
de la jambe, et votre banquier celui que
vous avez bien voulu m'envoyer......
etc ......
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Vieilles chansons.

IILLES chansons, gais refrains
amoureux ou bachiques, flon-
flons sautillants qui'aves charmé
nos grands-pères et nos grands-

mères, vous êtes bel et bien enterrée dans
la nuit du passé I Tout récemment on a
tenté de vous exhumer. Maie endépitdes
efforts de quelques gens de goût que ré-
voltent les turpitudes que l'on dégoise à
présent, ô vieilles chansons I cette tenta-
tive suprême n'a point réussi. Vous êtes
mortes à jamais. comme les lèvres qui
vont ont fredonnées, comme les yeux que
vous avez pailletés de lueurs de folle joy-
euse, ou vous avez fait rouler quelque lar-
me attendrie.

C'est ainsi, ne vous plaignez pas, mes
rauvres vieilles filles 1 Chaque chose a son
temps. Les chansons aussi. Tout passe
tout lasse et tout casse. Ce qui faisait
pâmer hier parait lugubre aujourd'hui,
et ce qui met en liesse aujourd'hui dégoû-
tera demain -par bonheur.

Seulement qu'il me semble qu'on a été
dur envers vous, en constatant que vous
étiez trépassées et que rien, pas même
les encouragements de M. Sarcey, ne pou-
vaient vous rendre un peu dle vie. A la pé-
nible et triste constatation, l'on a cru de-
voir ajouter l'insulte.

C'était trop.
Un jeune écrivain de beaucou p de talent

s'est chargé de cette vilaine besogne. Sans
barguigner, avec la fougue qui carsctéri-
se la grande jeunesse, " présomptueuse
parce qu'elle n'a pas été humiliée par la
vie ", il a déversé sur votre tombe
deux colonnes du Pigaro, deux colonnes
bien remplies d'épithètes injustes et pas
toujours bien venues. Avec une rare fé-
lonie, il a choisi quelques extraits, pas les
meilleurs, bien entendu, il a dit avec toute
l'autorité qu'il possède: Voilà ce que c'é-
tait I

Collé, Désauguiers Panard, Béranger,
vous avez un rude ennemi, en M. Jean
Ajalbert. Tudieu 1 comme il vous nettoie
en cinq sec 1 Ni esprit, ni verve, maltrai-
tant la langue, ignorant la rime, et plat,.
plal'!...C'est-à-dire que la platit'ude
même n'est rien à côté de vous.' Vrai-
meut il fallait que les générations que
vous avez charmées fussent bien stupides,
les malheureuses 1 Il est vrai de dire, ài
leur décharge, qu'elles étaient bien forcées
de se contenter de ce qu'elles avaient.

Elles ne connaissaient point les divine
chansonniers qui nous ont donné l'Amnant
d'A manda, J'ai un pied qui r'mue, Titite
vend de la chandelle, En revenant d la
Revue, et tant d'autres délicieuses chan-
sonnettes où l'art le dispute à la finesse

La politique au"Tintaimare
Paris est la ville des scies.
Il an voit naitre tous les jours.
C'est à donner des calvities,
Aux pèlerins de peau d'ours.
Seigneur, que de péripéties,
Que de potins, que de discours 1
Pourtant le temps des facéties
Ne devrait pas durer toujours.
Après Guillaume et le kronprinz,
Wilson-Limousin dont on grince,
Après Tirard, vieil horloger,
Hélas ! du fond du Puy-de-Dôme,
Bien loin.de la place Vendôme,
Voici revenir Boulanger !

Enfin, que lui reproche-t-on
A Boulanger, ce- militaire
Que l'on mènerait au bâton,
Si l'opinion laissait faire ? .
Voyons, ministres de carton.
Voyons, président très austère,
Austère a dégoter Caton,
Expliquons-nous sur ce mystère:
Vous voulez voir un dictateur,
Peut-etre un futur empereur,
Dans ce général populaire;
Mais, cochers du char de l'Etat,
Boulanger n'est qu'un bon soldat
D'un patriotisme exemplaire !

-"Indifférent aux actions
Dont l'éclat apporte la gloire,
J'aurai des satisfactions
Que ne donne pas la victoire,
Si, dans mes populations.
Mon règne, de façon notoire,
Répand des bénédictions
Dont me tiendra compte l'histoire.
Tels sont les mots que Frédéric
Vient d'envoyer-ou presque sic-
A son Bismark en un message.
Pour un empereur allemand
Ecrivant à l'ogre gourmand,
C'est bien trop beau, c'est bien trop sage

Monsieur Carnot, en président,
Veut visiter toute la France.
De Porient à l'occident
Il veut entendre sa souffrance.
Il espère, même à Sedan,
un acUneil plein de déférence.

Mais, hélas î le Français ardent
A parfois la rancune rance.
Il aura bien des agréments
De Lille à Pau, de Tulle au Mans,
Dans la Perche, dans le Bocage,
S'il peut ouir, sans enrager,
Les cris de : " Vive Boulanger I "
Tout le long de son long voyage.

La succession d'une vieille
fille.

des pensées. Ah 1 combien cela vaut N VIENT de procéder à Richmon4f
micux que le Roi d'Yveloi, Ma grand'- comté de Berkshire (Massachu-
mère, Afonsieur le sénateur, il/adane Gré- setts), à l'inventaire de la succes-
goire! Combien cela est supérieur à Ma sion d'une vieille fille, morte recem-
vigne, aux Boeufs, aux Sapins, à Mre ment dans cette localité, miss Catherine
Jeanne, au Chant des Ouvriere / Est-ce Peirson,.qui passait, àjuste titre ' -a vi
que ces deux vers: vant, pour une originale.

L.e gitie brisera le ziaive, lmi-s Peirson était peut-être la femme 1
Et du combat naitra l'amour. plus connue du comté de Berkshire. On

la savait riche, et elle ne manquait jamais
on ceux-ci: de se montrer aux expositions de bétail et

Au matin ma vigne en sa fleur aux foires di. comté dans des toilettes e
D'une fillette aTa paemr. travagantes, ou du moins que l'on consi-

valent le seul que voici: déraitcomme telles, parce que l'on igno-
rait généralement qu ellea avaient éte a la

Moi i'cass' des noisett's en m'asseyant d'sus mode, il y a cinquante ans.

Eh 1 mais, 'ce n'est pas possible. Ce De plus miss Peirson était couverte de
sont là des vers de Pierre Dupont, et c'est diamants d'ne grande valeur, mais tous
un grand poète. Vous'faites erreur. Ja- avec des montures anciennes.
mais personne n'a pu écrire que le chan- Aussi miss Peirson faisait-elle sensa-
tre des paysans n'était qu'un luirlitonnier 1 tion chaque fois qu'elle se montrait en
va s'écrier le lenteur. Pardon, je vous public attifée comme au temps de sed
assure que ça êté écrit;par Jean Ajalbert, aieules, et elle paraissait éprouver le
poète lui-mime, et poète très subtil, très plus grr.nd laisren voyant la curiosité
délicat. Jalousie de métier, alors? Que qu'elle évei'lait, surtout parmi les jeunes
non pas 1 L'éreinteur de Pierre Dupont- fuss s'attendait-on à faire des tro-
je lui passe Bérnnger, vousa voyez que je 'Aui satnato lfiedstot
suis bonprince-est très sincère. q a vailles extraordinaires lorsque sa succes-
leurs saurpit-on être jaloux de ce que 'l'on sion s'est ouverte, et cette attente a été
méprise iere plus que justifiée. En effet l'inventaire
M isvoilà,Pierre Dupont était siple, montre que la défunte a laissé, à la

sapoésie coulait de source ; il la frap- grande joie de ses héritiers, la jolie for-

pait dans de beaux vers harnonieux et so- titne de $450,000 tant en propriétés fon-
nores, sans fioritures, et le modernisme cieres qu'en bons du trésor et autresrva.
oi le décadentisnie des rimeurs nés d'a- leurs toutes aussi sûres. Mais les braves

magistrats du comté de Berkshire, char.-vant-hier, adore la foriture. Si un ers gésde faire l'inventaire, ont failli y per-n'est pas un tantinet incompréhensible, dre la tête et finalement, ils ont dû re
il n'a pas la moindre valeur.0Or, Dupont noncer à faire l'estimation du mobilier
eut clair comme le pur cristal. accessible etncurtoutade l'ei-on du modélner
à l'entendement de toits; il n'est pas ne- La - garde.robe, rotamment renfer
vropathe et mnalmgreux. Donc, etest un mait entr'autres choses, une collection
pas gand'Ichose en littérature. Il ne de5M hpax esdfrne oe

co2~te citnsota, t vus veuxde 50 chapeaux, des difflirentes modem
ielepas qui se sont succédées depuis cinquante

.. o vierles chansos, et vous vieux ans; 70 chàles, également différents etehansonniers, ne vous alarmez point dont plusieurs sont très précieux; enfin.
trop. Nombre de vos, détracteurs seront toute une série de toilettes complètes entombés dans le itoir-oubli qu'ou parlera tueuestî etietscmltseenobesdeanoua noir-ceubl qu' pourer,,satin, soie, velours, etc., la plupart de
encore de vous, e eft.ce que ur eg ,n m cdes oubliées depuis longtemps, ydirpe. Et comne beaucoup e gens, un compris pour chaque costumes des oi-
peu bébles ans dute, puisqu ils ne sen- brelles et (les gants assortis. Il y avait,tent paq les bèauités de lot decadente litté-alirm--n asl grerb ems
rature, je voudrais, pour ma part de gloire airme-t-on, dans la garde-robe de mie
avoir riinô lu de vos couplets; celui-ci Peirson de quoi monter une expositionavi iol'un devscult eu-irétrospective et comp lète de différentes
iinr exemple, ai médiocre soit-il en son en-.r qetv tcmlèed ifrne
tarsixsmpe, sciqmédioe stoilettes qui ont été à la mode aux Etats-
thousiasme bachique : -Unis depuis plus d'un demi-siècle. .

L.orsqu'e daris la cuve tacrée, Dernier détail, la défunte avait fait'
Lerasin devient la liqueur colleotion de tous les flacons, fioles et
Dont note 'ne 'aturée pot de remèdes qu'elle avait pris pen-
Fera jaillir un chant vainqueur ,fle uFe bénis les chères mémoires dant sa vie. Il y en avait 300 soignet
mes bons acetres au cour pur sement vidés, nettoyés, mais avec -leurS
Qui, pour charmer nos heures noir* ét ettes intactes, et enveloppés chaOui planté des ceps toustPari éiuetetntcts

cun dans tna magnifique papier lanc saT
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A la porte de.la chambre.

L'huiss.ier, im Hlonsieur.
Le monsieur.-Il n'y a plus de place

dedans ?
L'huissier.-Plus une seule. Mais vous

pouvez assistez à la séance d'ici. On en-
tend très bien. Attendez. (Des cris épou-
vantables retentissent.)

Le monsieur.-Qu'e st-ce que c'est ça ?
XI y a une émeuie ?

'huissier.-Non, monsieur. Ces cris
signifient que la séance est ouverte et
qu'un orateur vient de monter à la tri-
bune.

Le monsieur.-C'est fort bien, mais
que dit-il, l'orateur? Jamais je ne pour-
rai entendre son discours de si loin.

L'huissier.-Ceux qui sont dans la
$alle ne l'entendent pas plus que vous,
on hurle tout le temps.

Le nonsieur.-Alors, pourquoi mont&-
t-il à la tribune ?

L'huissier.--Si personne ne montait à
la tribune, il n'y aurait jamais de séance.
Il faut que quelqu'un se dévoue. (Nou-
veaux hurlements.)

Le monsieur.--Oh I oh I ça s'échaffe.
L'huissier.-Pas du tout, c'est l'habi-

tude chaque fois qu'un discours est ter-
miné. liens ! il est très bien, son dis-
cours.

Le nionsieur.-A quoi reconnaissez-
vous çi ?

L'huissier.-Aux hurlements. Il aura
du succès demain, l'orateur. Il est sur-
passé......(Un bruit analogue à celui du
tonnerre retentit.)

Le monsieur, faisant un bond en arriè-
re.-Qu'ariveo-t-il, mon Dieu ?

L'huissier--Rien. Le député de M..
lut errompt...... .... C'est son heure.
(Un effroyable tapage ébranle le mur.)
On vote.........(Deux vitres éclatent.) On
a rejeté un ordre du jour de confiance...
Le ministère est par terre.

Le monsieur émerveillé.-Vous êtes
rudement au courant de la politique,
Vous, (Bruit lointain de gifles.) Aie t:

L'huissier.-Les gifles de la fin..........
Vous pouvez vous en aller.-.La séance
#st levée.

LA ST. VALEISTIN.

La saint Valentin a assé resqe ina-
perçue cette année à ewYork. la cou-
eunte qu'avaient jadis les amoureux de
s'envoyer ce jout-là, généralement par la
poste, des cadeaux plus ou moins comi-
ques, sous formes de cartes enjolivées de
dessins, est décidement tombée en désué-
tude.

"Il V a cinq ans encore, a dit le chef du
bireauýdes distributions à la poste, la saint
Valentin était un des jours les plus terri-
bles de l'année pour les facteurs de New-
York- Aucun écolier ou écolière n'au-
rait manqué pour rien au monde, d'en-
yoyer quelque "valentine.": Mais, cette
année nous a'avons pas même été obligés
d'employer un seul facteur supplémen-
taire. Cela .tient à ce qu'autrefois les
i valëntins' consistaient en cartes et petits
Cadeaux d'une valeur modique, et à la
portée de tout le monde.

Mais de nos jours on voudrait des sou-
venirs artistique ou des cadeaux precieux.
Il en est résulté qu'en quelque années
l'habitude d'envoyer des «valentins" a été
presque abandonnée."

Cependant le juge Dufl'y, qui est céliba-
taire, en arrivant hier matin à la cour de
police du Jefferson Market, a trouvé deux
valentins sur son bureau. L'un consistait
en un Amour nonté sur un globe terres-
tre en or, avec cette légende : "Vous êtes.
le monde entier pour moi". Le juge a en
un fromeement de soucils qui a fait trem-
bler la plupart des prisonniers. Mais laE remié*re personne appelée ensuite à la
arre était une jeune femme accusée d'i-

yrognerie, et le juge en la voyant n'a pu
* #empêcherdc lui dire -.IlEh i1 bien, je

vous acquitte, si vouse promettezde ne
plus vous faire traduire devant moi avant
Ja prochaine Saint-Valentin." La pri-
onnière a promis et elle a été mise aussi-
tten liberté.

UN DEMI-MILLION CROQUER.

John L. Babcock du. Michigan, a hé-
yité de son oncle d'un legs de $500,000 à
1a condition de se marier avant cinq ans.
I s'est mis en communication avec la
plus belle partie du genre humain et a
éjà reçu 1,000. réponges de jeunes ou

vieillem femmes, demoiselles ou veuves
gui s'efforceit à lui sauver cette jolie pe-
fite somme. Il commence même a être
for:tgêné de. cette correspondance qui
»ugmente chaque jour, il reçoit à. présent
environ deax cent lettres à chaque dis-
$ribtion de la poste.. Il a dû -engager
deux.secrétaires et un sténographe . pour
lire, ces; lettres e.ty. répondre Comme il
4jent:A faire les chosesen règle, et..qu'il a
$siu temps diev.ant-lui il exige que. chacune

descanidaes/ui envoie sa photographie.
Sp&r.ha@urdýil .dépaesait (le termn fixé

par l testament il ferait quansi même une
basez belle affaire en revendant ces pho.
i9îrnpaie, à 25 cents l'une dans l'autre.

PASSEPARTOUT.

LA CHtVRE INTELLIGENTE DE M. GOBEFORT.

MADAME GOBEFORT, dont le mari vient justement d'arriver du
mente pas trop ton maître, malgré sa cuite, il fait de son mieux.
le bouscule pas de manière à lui faire casser sa bouteille !

POUR RIRE.

Le docteur D ...... n'aime pas beaucoup
qu'on vienne le déranger dans la nuit, sur.
tout quan I il s'est couché tard.

L'autre nuit un indivi lu quelconqute
vient carillonner àAsa porte.

-Qu'y- a-t-il? s'écrie-t-il en colère.
-Docteur 1 ddcteur I venez vite I notre

femme vient d'avaler une souris I
-Eh bien I dites lui d'avaler un chat et

laissez-mi tranquille, fit le docteur en se
recouchant.

A la' caserne
-Approxémativement, major, quelle

heure qu'il est à la vôtre, siou plait ?
-Je suis autant .en avance que vous

êtes en retard, f»silier I Observez-vous
subsicament, on.sans ça je vais vous met-
tre en règle, moi II1.........

G......passait dans la rue.
Une femme quil'attendait se mit à lui
chanter sottises ".
Elle était accompagnée.
G......, sans se troubler, demanda à

l'individa.qui se trouvait avec elle s'il la
connaissait.

-Oui, monsieur, lui répondit-il ; c'est
ma femme.

-Et combien y a-t-il que vous êtes avec
elle ?

-Dix ans, monsieur.
-Vo 'evez, reprit G.........qêtre

bien enniyé, car il n'y a qu'un quart
d'heure que j'y suis, et j'en suis déjà bien
las.

A propoï de la résurrection de la panto-
mine a arns, on rappelle qu'à force de
repréeenier le personnage nalfisant de
Pierrot, en qui s'allient I'ingénietsse n 1éc-
hanceté du singe et tous les vices dn bimane
civilisé, le grand Deburau finit par tomber
dans une tristesse mortelle. Sa langeur prit
un caractère gui alarmant qu'il alla consul-
ter un grand médecin auquel il dépeignit
son étut.

La scéne fât tragique.
-J'ai tout tente, dit le malade, pour

m'arracher à ce spleen horrible, à ce dé-
goût déusespérant et rien ne m'a réussi 1

- Bah 1 lui répondit le docteur. J'en ai
vu de plus atteints que vous et qui se sont
fort bien guéris. Il faut combattre cela
par le rire. Tenez, une idée : Allez voir
Dehurau......

A ces mote,l'infortuné Pierrot se leva
et dit d'une voix lugubre :

-Docteur,je suis Deburau 1.........

Dans un ministère de la rive gauche,
un chef dit bureau interpelle, d'une voix
sévère,.un jeune enp'oyé.

C't itolérable,. monsieur......vpus
ne cesséz pas de vous moucher.

-J'en conviens, .,mais je suis affligé
d'un rhume de cerveau épouvantable.1

-Possible.....mais c'est . autant de
temps que vous dérobez à l'administra-
Mioni

Boireau à un employé des pompes ino-
dores :

-Vous ne travaillez que la nuit, n'est-
ce pas, mon ami ?......Et le jour, que fai-
tes-vous ?

.- Tantôt une chose, tantôt une autre.
Pour le nioment, je suis pàtissier.

Fin de lettre
O......Oui, mon cher ami, la santé de

mon oncle m'a donné beaucoup d'inquié-
tîdes c esjours derniers ; mais je suis com-
pltei.ùt rassuré maintenant il est
mort.

*.*

A l'exposition des indépendants :
-Très bien, mon cher, mes félicitations.

Où diable avez-vous croqué ce charmant
parysage ?

-Près de Chartre.
-Alors, c'est un dessin d'après la

Beauce?

Au dessert, un chansonnier, venait de
dire la chanson bien connue du comte de
Bonneval-.

Nous n'avons qu'un temps à vivre, etc.

Puis la.chanson non moins connue de
Désaugiers:

Quand n est mort, c'est pour longtemps i

Ce diable de X..., dit cadet, à son voi-
sin, il a toujours le petit mort pour rire I

Au musée-du Central-Park. Comstock
exainine avec un soin incroyable une Vé-
nus de Milo.

-Vô ne trouvez pas, lui dit un ami,
qu'il manque quelque chose à cette su-
per-be femmtie?

-Oh sii...il lui manque ea robe 1

Un prêtre exhorte un vieil avare qui va
mionrir.

L'avare reste sourd à toutes les prières.
-Ayez confiance en Dieu, mon fils.
-Je n'ai jamais eu confiance en per-

sonne.
-Comment I vous ne faites pas seule-

ment crédit à la parole de Jésus-Christ?
-Je m'en garderais bien. Comment

voulez-vous que je fasse crédit à un fils
dont le père ne mourra jamais ?

C'est Finstant du. dessert. On apporte un
superbe gteadà sur la table:

- J'en veux I fait Totor.
- Tu n'as plus faim, lui dit le père, et

.tu ne sauriais avaler rue:bo&chée de plus.
-Oh Isi papal1 en mue'tenant debout I

Ton écrit à son père:
"Npus avons terminé

:aestine de l'Egype et,
Ae Scierie."
'Authentique.

l'histoire de la
enfin, de toute

club-Attention, Nanny ; ne tour-
Pour l'amour de tous les saints ne

Une annonce à la Cristodoro :
PLUS DE cHAUvEs 1- Une dame àgée,

que des infortunes conjugales ont rendue
aussi acariâtre que versée en chimie, vient
de découvrir un cirage excellent qi imite
à la perfection les chevelures les plus
abondantes.

Pour le croire, il faut le voir.
La téte est d'un beau noir,
Zt l'on serait la raie
Avec un peu de craie 1

. .

Un Harpagon de Marseille est sur le
point de marier son files.

-Papa, lui dit le fiancé, tu vas te payer
un chapeau neuf à l'occasion de mon ma-
riage.. Permets-moi de constater que ton
unique cohyre-chef a six années d'existen-
ce.

Le vieuxladte, après maintes' hésitati-
ons, e décide à faire l'emplette.

Arrivé devant la boutique du chapelier,
il ouvre la porte, et triomphant, avec le
pur accent, il s'écrie :

-Hé I1......bonjour I...... c'est encore
moi 1......

AVIS

Nous prenons la liberté d'in-
former nos amis et agents locaux
des Etats-Unis d, départ de M.
Auguste Bouesuel, de Montréal,
bui est notre seul AGENT GE-
NÊRAL autorisé à prendre et à
collecter des abonnements dans
les diverr centres américains

qu'il se propose de visiter.

Nous offrons bien cordiàlement
à nos amis .nos remerciements
anticipés pour les bons services
qu'ils voudront bien rendre à
notre AGENT GNÉRAL afin
de lui faciliter sa tAche.
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LUNDi MARDI mercredi YENDREDI SAMEDI

M.Denis R. Perrault de Montréal,iîous envoie le rébugsuivant,.
en 4olapük:

Glekike binon gased cokikan in kanadtn.
Nous donnerons la réponse au prochain numéro.
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